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      Karine Marcé

         

      Very Hot Boyfriend

         

      Pour réaliser son rêve, elle va devoir côtoyer celui qui incarne son pire cauchemar.

         

      Ava sait toujours ce qu’elle fait. Alors, bien sûr qu’elle a repéré l’étrange mais charismatique homme au look de Viking installé au fond du bar où elle travaille, qui l’observe depuis plusieurs jours. Et, bien évidemment, elle compte le rembarrer aussi longtemps qu’il le faudra pour le décourager. Mais plus elle se montre désagréable avec lui, plus Caden semble se réjouir et s’entêter ; cet idiot a décrété qu’elle devait absolument être son mannequin pour un concours de tatouages. En échange, il se dit prêt à lui offrir tout ce qu’elle veut, y compris un local pour l’aider à concrétiser son rêve de toujours. S’il croit qu’il peut débarquer dans sa vie et lui faire son numéro de grand séducteur pour arriver à ses fins, Caden se plante complètement ! Mais sa proposition mérite réflexion, et Ava sent sa fierté plier : et si son rêve se situait au bout d’une aiguille à tatouer ?

         

      Originaire de Bretagne, Karine Marcé écrit depuis sa plus tendre enfance. Grande voyageuse dans l’âme, elle a eu la chance de vivre dans des villes comme Londres, Barcelone ou encore sur un campus universitaire à Oxford (Ohio), ce qui lui a permis d’attiser son imagination et sa créativité.
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PARTIE 1 : AVA

CHAPITRE 1
Alors que je suis derrière le comptoir à préparer des mojitos fraîchement pilés pour une table de copines apparemment bien excitées, ma collègue Milena, une métisse aux origines cubaines, arrive à ma hauteur, alarmée.
— Tout va bien ? m’enquiers-je devant son regard paniqué.
— Ava, le type chelou de l’autre jour… il est revenu !
Oh non, pitié ! Tout, mais pas lui. En l’absence de Gregor, mon patron imbuvable, je passais une excellente journée, et il ne me reste que deux heures à tirer avant de pouvoir m’enfuir loin d’ici. Pourquoi fallait-il que monsieur Je-te-fixe-sans-jamais-cligner-des-yeux débarque, précisément maintenant ? Refusant d’être intimidée, j’habille mes cocktails de menthe, les dépose sur un plateau, puis migre de l’autre côté du bar.
— Tu veux que j’y aille, cariña ? me propose-t-elle afin de me laisser respirer.
J’apprécie sa sollicitude mais, puisque ce type semble faire une fixette sur moi, il vaut mieux que je règle cette histoire une bonne fois pour toutes.
— C’est très gentil, Milena, mais je m’en occupe. Sinon il ne nous lâchera jamais.
— OK…, acquiesce-t-elle, penaude. Si jamais tu as besoin…
— Je te fais signe, dis-je en lui offrant mon plus beau sourire, tu as ma parole.
Son visage s’illumine en retour, ce qui me fait chaud au cœur. Depuis que je travaille ici, Milena est la seule personne à avoir vu au-delà de mon tempérament de feu. Le reste de mes collègues m’ignorent – ce qui me va très bien –, ou bien ils cassent du sucre sur mon dos à la moindre occasion. Mais ça ne me dérange pas. En réalité, j’ai l’habitude. J’ai un objectif bien précis en tête, et je n’ai pas de temps à perdre en camaraderie. Et sur ce point, Milena est différente des autres.
Dès mon arrivée au Jip’s, un bar cubain situé en bordure d’une des plages les plus prisées de Miami, elle a tout fait pour s’attirer mes bonnes grâces. Si bien qu’aujourd’hui, après deux saisons à travailler ici, je la considère comme une amie précieuse, et réciproquement.
En soi, le job est assez rébarbatif, et besogner pour Gregor McClane, le patron le plus irascible et le plus perfectionniste de la côte Est, est un vrai calvaire. Cependant, rejoindre son équipe procure certains avantages non négligeables, à commencer par le salaire. Car sa rémunération est à la hauteur de ses exigences, ce qui, dans le milieu, reste rare. Sans compter que les pourboires des touristes arrondissent indéniablement mes fins de mois. C’est sûrement l’une des raisons pour lesquelles je m’entends bien avec lui. Enfin, tout est relatif, il n’est pas non plus là à me donner de grandes tapes amicales dans le dos et à me claquer la bise. Non, Gregor n’est pas ce genre de patron. Mais il m’appelle par mon prénom, me félicite de temps à autre et, en de rares occasions, me prodigue des conseils sur la gestion d’une entreprise, ce qui est idéal pour moi, voire inespéré.
Je suis là pour gagner assez d’argent pour concrétiser mon rêve. Même si cela signifie : pas de soirées, pas de folies, pas d’achats compulsifs. Rien. Car toute dépense non essentielle ne fait que retarder davantage mon objectif, et je n’ai pas de temps à perdre. Je vais tout de même sur mes vingt-six ans, ça n’est pas rien.
Mon plateau en main, je sors à la hâte pour aller servir les demoiselles qu’on entend glousser de l’intérieur du bar. Installées sur le bord de plage, elles hurlent de satisfaction lorsque je dépose un cocktail devant chacune d’entre elles, puis je les encaisse sans broncher. De toute façon, le mieux, dans ces cas-là, c’est de les ignorer. Il faut dire que l’été bat son plein, les touristes ont déjà envahi les lieux et, honnêtement, tout le monde ici n’a qu’une envie : s’éclater. À croire que je suis l’unique nana de toute la Floride à ne pas penser de la sorte.
Ensuite, je me dirige vers mon admirateur, lequel ne m’a pas lâchée des yeux une seule seconde, ce qui, admettons-le, est carrément flippant. Plus flippant encore lorsque je vois ses énormes mains et ses bras musclés, entièrement recouverts d’encre, qui seraient, j’en suis persuadée, capables de me broyer sans qu’il cille. En fait, il ressemble en tout point à un Viking, avec ses cheveux blonds rassemblés en une queue-de-cheval courte, laissant apparaître les côtés de son crâne, rasés de près. Sa mâchoire carrée vient nourrir ce cliché, masquée par une barbe de quelques jours à peine, parfaitement entretenue. Quant à ses yeux bleu clair, ils tirent vers le gris, ce qui lui confère un certain charisme. Et à sa façon de jubiler en m’apercevant, j’en conclus qu’il en joue. Pas de bol pour lui, les hommes ne m’effraient pas le moins du monde et, s’il me faut lui botter le cul pour qu’il me fiche enfin la paix, Viking ou pas, je le ferai.
— Qu’est-ce que je te sers ? demandé-je en soupirant, pour lui signifier que je ne me réjouis pas de sa présence.
— À quelle heure tu prends ta pause ? rétorque-t-il.
— Qu’est-ce que ça peut te foutre ?
Il ricane, tandis que j’arque un sourcil courroucé.
— Hargneuse, ça me plaît.
— Bon, écoute, Sven, sois tu commandes, soit tu dégages. Les places en terrasse sont prisées, à ce moment de l’année.
— Sven ? répète-t-il en se mordant la lèvre inférieure, visiblement amusé par ma réaction, pourtant tout sauf sympathique.
— De toute évidence, tu as plus l’allure d’un Nordique que d’un Américain. Alors, tu consommes ou tu te casses ?
Il me dévisage de haut en bas, comme si je n’étais qu’un vulgaire pantin qu’on expose devant lui, comme si j’étais dépourvue de conscience et de sentiments. Je sens ses yeux perçants s’arrêter un instant sur mes courbes et, bien que je ne sois pas impressionnée par sa prestance, je croise les bras sur ma poitrine, par instinct de protection, tenant mon plateau du bout des doigts.
— Je consomme. Dès que tu as un moment de libre, tu te joins à moi ?
Je lève les yeux au ciel, ébahie par son discours à la mords-moi-le-nœud. N’a-t-il vraiment pas compris qu’il n’y avait pas moyen ? Mais genre, du tout ?
— Sûrement pas. Je ne suis pas intéressée, OK ? Passe ton chemin. Et s’il te plaît, arrête de me fixer comme ça, sinon j’appelle les flics.
Il s’esclaffe comme si c’était la meilleure de l’année.
— Et pour quel motif, je te prie ?
— Harcèlement ? Ou peut-être bien détention de stupéfiants ? Vu ton allure, tu dois certainement traîner des trucs louches dans tes poches.
À ces mots, il fait mine de porter la main à son cœur, comme si je venais de l’y atteindre de manière frontale.
— Aïe, tu me déçois. Je ne pensais pas qu’une fille comme toi me jugerait sur mon apparence.
— Une fille comme moi ? répété-je en ignorant superbement sa remarque. Et c’est quoi, une fille comme moi ?
— Une fille qui se veut détacher de la mode, mais qui a veillé à décolorer ses cheveux en un blond polaire tendance, et tout ça pour se confondre davantage avec sa peau pâle ? rétorque-t-il avec cet air condescendant que je lui déteste déjà. Une nana qui se prend pour une bobo avec sa chaîne en or à la cheville, les bracelets qui s’entrechoquent sans arrêt à son poignet et ses boucles d’oreilles faites de bois ? Enfin, je dirais une fille qui souhaite rester naturelle, mais qui applique malgré tout du mascara quotidiennement, et ce afin d’intimider la clientèle récalcitrante ?
Je baisse un instant les yeux vers ma silhouette avant de les poser de nouveau sur lui, peu refroidie par son discours. Je le reconnais, c’est un sans-faute. Et alors ? Je m’habille encore comme je veux, et ce n’est pas un gringalet – bon, OK, ce n’est pas le mot adéquat pour ce colosse – qui va m’impressionner. Et certes, je ne me maquille jamais, à l’exception de mes cils. Le mascara a pour vertu – non négligeable – d’agrandir le regard et c’est mon atout préféré. J’ai tendance à trop fixer les gens, ce qui les déstabilise. Et depuis que j’ai compris ça, j’en joue énormément. Seul hic, cela ne semble pas marcher sur les Vikings. Dommage.
— Si mon physique te dérange, tu as le droit de prendre tes cliques et tes claques et de te casser.
À nouveau, un sourire victorieux parcourt ses lèvres et, instinctivement, je recule d’un pas.
— Au contraire, tu es parfaite. Trêve de plaisanteries, j’ai une proposition à te faire, et c’est très sérieux. Donc, j’attendrai que tu aies terminé ton service. J’insiste.
— Merci, mais quoi que ce soit, je ne suis pas intéressée. J’insiste, dis-je effrontément en imitant son ton suave qui ne m’émeut nullement.
Peut-être y a-t-il des nénettes qui sont charmées par tes allures de bad boy, ton côté viking, viril et sexy, mais à moi tu ne fais aucun effet.
Il reste un instant silencieux, caressant du bout des doigts sa barbe naissante, avant de reprendre avec une certaine nonchalance :
— Une bière, s’il te plaît.
Et à ces mots, je souris. Car je sais que j’ai remporté la bataille. Je tourne les talons, victorieuse, couvée par le regard de Milena qui, au loin, lève ses deux pouces vers le haut, ce qui me fait ricaner. Eh ouais ! On est au XXIe siècle, mon pote, et le sexe fort, c’est nous.
Toute la fin de mon service se poursuit on ne peut mieux, et l’autre crétin de Viking, Sven, a fini par débarrasser le plancher, pour mon plus grand bonheur. Cependant, par précaution, je salue Milena et sors par l’arrière du bar, au cas où il aurait eu la bonne idée de m’attendre.
J’attrape une cigarette dans mon sac en bandoulière – la clope étant la seule dépense non essentielle dont je ne puisse malheureusement pas me passer – et l’allume prestement. Je m’empresse de la porter à mes lèvres, soulagée de sentir la nicotine qui, telle une magicienne, vient balayer toutes les menues contrariétés de la journée.
Après avoir tiré deux ou trois fois dessus avec insistance, je m’apprête à rejoindre le petit chemin de terre qui longe la plage et sur lequel déambulent quelques passants, lorsqu’une lourde voix résonne derrière moi :
— Tu ne devrais pas fumer, c’est mauvais pour la santé. On ne te l’a jamais dit ?
Oh non, pitié. Et dire qu’il m’a attendue.
Vaincue, je me tourne doucement et mes yeux croisent deux prunelles bleu-gris qui, à l’inverse de moi, semblent enchantés du spectacle.


CHAPITRE 2
— Qu’est-ce que tu fais là ? dis-je aussitôt, nerveuse, les doigts crispés autour de ma cigarette.
— Tu pensais vraiment que j’abandonnerais si facilement ? fait Sven, fanfaron, en venant à ma hauteur.
Il avance, je recule, mes yeux ne quittant jamais les siens. Non pas qu’il ait l’air menaçant, mais dans le doute… Alors que je le croyais parti depuis longtemps, il a tout de même pris la peine de m’attendre pour me rejoindre à l’arrière. Mue par mon instinct de protection, je fourre ma main libre dans mon sac en bandoulière afin de me saisir de mon téléphone portable. À la première tentative déplacée, je hurle de toutes mes forces avant de lui planter mon genou là où je pense et ensuite j’appelle la police. Comme ça, le temps qu’elle arrive, l’un de mes collègues pourra intervenir (j’espère juste qu’il ne m’abandonnera pas à mon triste sort). Et si je n’arrive pas à atteindre son intimité, je vise les yeux (une technique de défense enseignée par mon grand-père).
Quoi qu’il en soit, et bien que je n’en mène pas large, je ne lui ferai pas le plaisir de trembler, ça non, je m’y refuse. Aussi je reste droite, le visage fermé, les yeux toujours rivés aux siens. Le temps semble s’étirer indéfiniment tandis qu’il jubile, visiblement fier de m’avoir cloué le bec.
Après une courte hésitation, et après en avoir conclu que, s’il avait eu l’intention de me faire du mal, il l’aurait probablement déjà fait, je reprends ma route comme si de rien n’était, rejoignant ainsi les quelques piétons qui arpentent le chemin de terre situé à quelques mètres de là, feignant d’avoir oublié l’existence de Sven. Évidemment, il me rejoint en quelques enjambées à peine et se place à ma droite, comme si nous nous baladions tranquillement. L’ignorer me demande beaucoup de concentration, mais j’y parviens, ce qui le fait rire.
— T’es sacrément déterminée, pas vrai ? Pas de bol, moi aussi.
Je ne réponds pas. Si je continue de ne pas lui donner le change, il va comprendre qu’il n’a aucune chance, non ? Il va bien finir par faire demi-tour ? Les mains dans les poches, il me contemple un instant avant de pousser un sifflement admiratif.
— Tu sais, plus je te vois, plus je suis convaincu que c’est toi et personne d’autre.
En guise de réponse, je tire longuement sur ma clope et lui souffle toute la fumée au visage, ce qui ne l’intimide nullement. Il faut que je trouve autre chose pour me débarrasser de lui. Si seulement j’avais été plus attentive en cours d’histoire, peut-être aurais-je appris comment effrayer un Viking ?
— Tu comptes me suivre combien de temps ? finis-je par lâcher, fatiguée de ce petit jeu malsain.
— Je te l’ai dit, j’ai une proposition sérieuse à te faire. Je ne partirai pas tant que tu ne l’auras pas écoutée.
À ces mots, je m’immobilise et me tourne pour lui faire face. Derrière nous, les gens râlent, car le colosse et moi occupons littéralement toute la largeur du chemin. Pour l’heure, je m’en fiche. Au moins, mon harceleur présente un avantage : tant qu’il sera là, personne n’osera émettre le moindre reproche.
Effectivement, j’ai vu juste. J’entends quelques commentaires désobligeants, mais ce ne sont que des murmures emportés par le vent. Les passants nous contournent sagement, nous fixant de manière impudique. Enfin, surtout lui.
— OK, Sven, balance-la, ta propale. Ensuite, je te dirai que ça ne m’intéresse pas, et tu pourras te barrer, pigé ?
S’il paraît amusé du surnom dont je l’ai affublé, la résistance dont je fais preuve, en revanche, ne semble guère à son goût. Mais il s’attendait vraiment à ce que je trépigne de joie alors que, depuis le début, il adopte une attitude pour le moins… déstabilisante ?
— Pas ici. On va boire un verre ? propose-t-il en ponctuant sa demande d’un sourire ravageur.
Je lâche un petit rire nerveux destiné à lui rabattre son caquet. De toute évidence, il croit en son charme. Sauf qu’il ne m’impressionne pas, si imposant soit-il, et que, manque de chance, je suis totalement indifférente à son physique pourtant très agréable. C’est simple, je n’ai pas de temps à perdre, encore moins avec un homme.
— Je viens de finir mon service, me contenté-je de répondre. Je n’ai aucune envie de mettre les pieds dans un bar.
— Je te raccompagne chez toi, alors ?
— Mais bien sûr, dis-je de manière ironique. Si ça te tente, je peux même te faire couler un bain et te masser le dos.
Cette fois, il rit pour de bon, ce qui me stupéfait. Car dès lors qu’il n’essaie pas de faire son petit numéro de charme, son visage change du tout au tout, laissant place à un homme au regard doux et aux traits insouciants. Ne voulant pas qu’il remarque que je suis troublée, j’esquisse un pas vers l’arrière qui n’échappe pas à sa vigilance, puisqu’il se rapproche à nouveau de moi, comme s’il refusait que nos corps s’écartent l’un de l’autre. Bien loin de me laisser ébranler, je plante mes prunelles audacieuses dans les siennes, tandis que je continue de savourer ma cigarette avec ferveur.
— S’il te plaît, reprend-il sur un ton plus conciliant, écoute ce que j’ai à te dire. C’est important.
Alors, Monsieur Je-suis-sûr-de-moi, on ne fanfaronne plus ?
— Important pour qui, au juste ?
— Pour moi, confesse-t-il, comme s’il avait compris que la douceur m’atteint davantage que le reste.
Je pèse le pour et le contre, les yeux toujours ancrés dans les siens. De toute façon, il ne me lâchera pas. Mieux vaut que je cède, c’est la seule façon de me débarrasser de lui, et ce de manière définitive.
— OK, Sven. T’as cinq minutes.
À ces mots, je descends sur la plage et il m’y suit sans un mot. J’aime beaucoup cet endroit, une bataille permanente avec d’un côté les gratte-ciel et les hôtels luxuriants, et de l’autre, la mer azur, calme et sereine. C’est un contraste très étrange, comme les deux faces d’une pièce de monnaie, lesquelles sont diamétralement opposées mais ne peuvent, pourtant, aller l’une sans l’autre.
Sur notre passage, je sens les regards peser sur nous, et cela m’arrache un petit sourire jubilatoire. Surtout lorsqu’un groupe de filles, des éclairs dans les yeux, commence à me démolir verbalement. J’entends des bribes de leur conversation : « Comment elle a pu avoir un mec comme lui ? », « Qu’est-ce qu’elle a de spécial ? », « Il est trop bien pour elle ».
Par pur esprit de contradiction, je décide de me coller prestement contre le torse du colosse, enroulant un bras autour de sa taille – dont je n’atteins même pas l’extrémité, soit dit en passant. Mais aussitôt, les effluves poivrés de son parfum me chatouillent les narines, si bien que je suis contrainte de détourner la tête afin qu’il ne remarque pas mon trouble soudain. Il sent divinement bon, et cette odeur… un mélange d’épices légèrement boisées. Elle me rappelle la forêt, quand mon grand-père m’y emmenait en vadrouille. Elle me procure un sentiment de sécurité et d’apaisement.
Prétendant que cette proximité me laisse totalement indifférente, je pivote vers les nanas, un sourire entendu sur le visage. D’ordinaire, j’aurais probablement levé mon majeur, afin qu’elles n’aient aucun doute sur le message que je leur envoie, mais, vu leurs têtes ébahies et scandalisées, je me dis que cela n’est pas nécessaire.
Tandis que je me persuade d’être en pleine possession de mes moyens (alors que je suis presque en apnée afin de ne plus sentir son parfum ô combien enivrant), mon accompagnateur profite de ce rapprochement pour passer à son tour un bras autour de moi (à l’exception que lui pourrait en faire quasiment deux fois le tour). Ce geste, a priori anodin, me fait frémir et se répercute jusque dans mes entrailles, y laissant son agréable empreinte. Ça fait combien de temps que je n’ai pas eu de contact charnel avec un homme ? Surtout avec un spécimen aussi charismatique que lui ? À bien y repenser, je ne suis même pas sûre que ce soit déjà arrivé.
Il remarque le groupe de filles, lesquelles m’affublent désormais de sobriquets tous aussi ridicules les uns que les autres, et il semble saisir ma réaction, puisqu’il se penche vers moi pour murmurer :
— J’aime beaucoup ton esprit contestataire.
Il est si proche de mon oreille que je frissonne, ce qui est pour moi le signal d’alerte. Aussitôt, je stoppe net notre marche et m’assieds à même la plage en tailleur, tout en prenant soin de réinstaller une certaine distance entre nous. Comprenant que la récréation est terminée, il m’imite, un bras posé sur son genou plié, tandis qu’il prend appui sur l’autre, enfoui dans le sable.
— Donc ? demandé-je afin d’ôter tout malentendu. Cette proposition qui ne m’intéresse pas ? Vas-y, je t’écoute.
Il soupire avant de plonger ses yeux bleu-gris dans les miens. J’arrête de respirer l’espace d’un instant et ce n’est que lorsque je m’en rends compte que je retrouve un souffle normal, ou presque. Ma cigarette terminée, j’entreprends d’en allumer une autre dans la foulée, histoire d’avoir quelque chose sur quoi passer mes nerfs. Bon, force est d’admettre qu’il est très charismatique, ce Sven, et incroyablement sexy. Très sexy. Trop sexy. Mais je campe sur mes positions : quoi qu’il attende de moi, la réponse sera négative. Je n’en démordrai pas. Je n’ai pas de temps à perdre et je ne dois pas m’éparpiller. J’ai un objectif bien précis en tête, et je ne laisserai personne me détourner du chemin pour y arriver. Pas alors que je suis si près du but.
— Tu as certainement entendu parler du mondial du tatouage, pas vrai ?
J’opine du chef, clairement prise de court. OK, je ne m’attendais pas à ce que la discussion s’engage dans ce sens. En fait, vu son comportement loufoque, voire alarmant, je m’étais plutôt préparée à une proposition… disons plus charnelle et nettement plus intéressée.
— Je possède un salon de tatouage à Wynwood, continue-t-il, inébranlable.
Wynwood, évidemment. C’est le quartier chic et artistique de Miami, notamment réputé pour ses Wynwood Walls, des façades recouvertes d’œuvres graphiques toutes plus impressionnantes les unes que les autres, comme cet énorme bâtiment désaffecté, transformé à l’aide de bombes de peinture en un immense juke-box. Les meilleurs tatoueurs de la ville s’y affrontent quotidiennement, c’est à qui fera le plus beau dessin, le plus grand, le plus réaliste. OK, jusque-là, tout se tient.
— Tu connais peut-être le Ink Paradise ?
Je secoue la tête, focalisée sur ses propos.
— Vraiment ? fait-il, c’est un des plus branchés du coin, pourtant. Tu me diras, ta peau est vierge de tout motif, je suppose que c’est normal.
Comprenant où il veut en venir, je hausse les sourcils et lance :
— Et elle le restera.
Il grimace, ce qui me conforte dans le fait que j’ai vu juste. Passe ton chemin, l’ami. Tu ne toucheras pas à ma peau. Pourtant, le Viking, comme s’il avait reçu un coup de pied aux fesses, reprend son plaidoyer, confiant :
— Tous les ans, les plus grands tatoueurs se défient au mondial. Et cette année, pour la toute première fois, il a lieu à New York. Tous les voyants sont au vert pour que nous gagnions, la victoire ne peut pas nous échapper. Mais pour ça, il nous faut le meilleur modèle, et c’est là que tu entres en piste.
Un sourire goguenard s’épanouit sur mes lèvres et je ne peux contenir mon rire, due à une soudaine nervosité.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ?
— Non. Bien que théoriquement seuls la technique et le tatouage importent, le choix du mannequin qui posera pour le présenter est crucial. C’est pourquoi mes critères sont élitistes. Je cherche une femme belle, fine, élancée, avec beaucoup de prestance et un caractère de feu. Je veux qu’elle illumine le podium rien que par sa présence. Je veux qu’elle captive l’assemblée, ainsi que les jurés. Et toi, pour t’avoir observée de longues heures lorsque tu es en service, tu corresponds à tous ces critères. Absolument tous. Tu es parfaite.
J’ouvre la bouche pour répondre, mais la referme aussitôt, ne sachant comment répliquer. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il m’a privée de toute ma répartie cinglante habituelle. Je cligne des yeux à plusieurs reprises, m’assurant que je ne rêve pas, mais le colosse est toujours là, face à moi, ses prunelles me scrutant intensément. J’en frémis l’espace d’un instant.
D’ordinaire, mon insolence et mon regard de braise suffisent à tenir les plus récalcitrants à distance, si bien que je suis rarement draguée, et quand bien même, ça ne dure jamais bien longtemps. Mais entendre de si jolies paroles, qui plus est de la bouche d’un Viking aux muscles saillants et à la carrure d’un rugbyman, c’est… déstabilisant. J’ignore quoi répliquer, ni même si j’en ai encore envie.
Doucement, je tire sur ma cigarette afin de gagner quelques secondes, histoire de mettre au point une stratégie, lorsque l’un de mes bracelets, qui tinte contre les autres, attire mon attention. Mes yeux se posent sur l’objet précieux et je me ressaisis aussitôt. Non, je dois rester concentrée sur mon objectif initial. Coûte que coûte.
— Eh bien, je suis touchée, vraiment, mais c’est non.
Il fronce les sourcils, contrarié par mon entêtement qui, à présent, ne l’amuse plus du tout. Il secoue la tête comme si je ne comprenais rien, avant de reprendre :
— Ne me demande pas pourquoi, mais sans toi on ne gagnera pas, j’en ai l’intime conviction. Tu ne peux pas décliner.
Un rire nerveux s’échappe de mes lèvres, tandis que je le scrute, médusée.
— Je ne peux pas ? m’écrié-je alors. Je ne peux pas ? répété-je plus fort en me redressant soudainement. Tu t’es pris pour qui, au juste ? Tu crois que tu peux débarquer comme ça, me fixer sans dire un mot pendant des jours, avant de m’ordonner de me faire tatouer ? Et tu penses sincèrement que je vais accepter docilement et me pavaner à tes pieds pour la simple et bonne raison que tu me le demandes ?
Furieuse, je récupère mon sac, que j’avais posé à côté de moi, et m’en vais à grandes enjambées, essayant de mettre le plus de distance entre lui et moi. Sauf qu’il est grand et qu’il me rattrape en deux temps, trois mouvements. Voyant que je ne l’écoute plus malgré ses piètres tentatives pour s’excuser, il finit par me saisir le poignet afin de me forcer à me tourner vers lui. Il serre si fort que c’en devient douloureux, mais je ne le lui fais pas remarquer. Je ne lui donnerai pas cette satisfaction.
— Lâche-moi ou je hurle, dis-je en serrant les dents, les yeux remplis d’éclairs, à l’instar du groupe de filles un peu plus tôt.
— Je suis désolé, je me suis mal exprimé. Je ne t’ordonne rien, je ne t’obligerai jamais à rien, seulement…
— Lâche-moi, répété-je sans cesser de le défier du regard.
Il s’exécute, l’air grave et la mine déconfite. Il semble sincèrement troublé par ma réaction, mais je m’en contrefiche. Je ne suis pas une de ces midinettes qui comptent se prosterner à ses pieds sous prétexte que monsieur est bien foutu et a des allures de Viking sexy.
— Sache qu’en contrepartie de ton aide, continue-t-il d’un ton proche de la supplique, je suis prêt à me montrer très généreux. Argent, boulot, immobilier, tout ce que tu réclameras… Ton prix sera le mien. Je ne suis clairement pas le plus riche de cette ville, mais le salon tourne très bien. Je suis certain qu’on peut trouver un arrangement. S’il te plaît, réfléchis-y. Tu veux bien ?
Immobilier ? Mon cœur s’arrête à ce mot. Serait-il en mesure de me dénicher un local pour mener à bien mon projet ? Si oui, tout pourrait aller si vite… Je m’emballe l’espace d’un instant, imaginant que je tiens peut-être ma seule et unique chance. Pour ouvrir un commerce ici, à Miami, la ville la plus florissante de Floride, il faut un dossier solide et un apport financier conséquent, ce qui me fait cruellement défaut, à vrai dire. Mes économies sont certes existantes, mais pas suffisantes pour que je sois considérée sérieusement.
Le colosse Sven, qui semble comprendre qu’il vient de toucher une corde sensible, me couve d’un regard bienveillant et je réalise, stupéfaite, qu’il fait probablement ça dans le but de me manipuler. Comme si cela réveillait la lionne qui sommeille en moi, j’écarquille de grands yeux avant de prendre la poudre d’escampette, sans prononcer la moindre parole. Derrière moi, il me crie :
— Cherche Caden Smith sur Instagram et ajoute-moi !
Je fais celle qui n’entend rien, pourtant son nom résonne en moi comme un écho. Alors, comme ça, le Viking s’appelle Caden ? Intéressant.
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